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son petit, frère comme pour lui demander diu secours,
et il recommence de nouveati mais sans su cès! Sa mère
est mortel Il voit un vase d'écorce rempli de fruits sauvages
que sa mère lui apportait ; il commence a manger, sa petite
tête appuyée sur la poitrine de sa mère et s'endort bientôt.

Le plus grand, mieux, le moins petit des deux frères,
s'était approché et se tenait immobile à une dizaine de pas
dé sa uère ; il attend.., elle ne peut être morte, elle va bien-
tôt ouvrir les yeux lui parler et l'amener à la cabane. Le
soleil est disparu sous l'horizon pour reparaître bientôt,
mais de gros nuages interceptynt la clarté de l'aurore. Le ton-
nerre gronde aploin, les animaux sauvages errent dans la
plainq et cherchent une crevasse de rocher ou un bouquet
de gaplns pour aller s'y enfoncer. L'enfant regarde, il voit les
nuâges courir dans le ciel et, déchirés en tqus sens sous la
vîoence du vent, prendré la forme de monstres menagants
qui tournent au-dessus de sa tête prêts à s'abattre sur lui.
Commpe il tremble, ce cher enfant! il n'y peut plus tenir, un
cri de mourant sée.happe de ses poumons et les deux mains
tendus vers sa mère, il court se jeter dans ses bras. Maman !
Maman ! c'est moi.... Un coup du tonnerre est la seule voix
qui -épon'de à l'appel, il pousse un cri, se ferme les yeux et
se cache la figure sous les bras de sa mère,. Il entend inar-
cher. Il pousse brusquenent son petit frère qui s'éveille.
L'espérance renait tout à coup dans son ame. Le souvenir
de sonî père vint frapper pour la première fois son esprit.
Tant qu'il crut coimpter sur sa mère celle-ci lui suffisait
mnaintenauit que sa ière ne répond plus à ses caresses, il
pense à son père, son père qu'il croyåit parti pour une chasse
lointaine, son,père absent si souvent de la cabane pour cinq
ou six ,ours, c'est putêtre lui qui revient. Anxieux, il relè-
ve ta tete, son petit frère suit son mouvement.

Il pousse un cri de terreur; une ourse suivie de deux
petits se dresse à deux pas de lui dans le sentier. Elle cher-,
che un gite pour ses oursons, elle voit un obstacle dans le
chemin, elle entend un cri, elle croit qu'on en veut à la vie
de ses petits, elle ne se contente pas de se mettre en défense,
elle attaque. Elle s'avance à pas lents mais mesurés, ses
griffes labourent la terre, sa gueule ouverte laisse tomber
l'écume de ta rage, son gosier laisse échapper déshurlements
affreux; elle est à la distance voulue, appuyée sur ses pattes
de derrière, elle allonge le cou, etend les griffes de ses piqds
de dev4nt et se dispose à b-oyer sous ses dents aiguisées le
premier ennemi qui s'offrira à sa fureur.

Pauvres petits enfants! qu'allez-voQs devenir! Lecteurs!
entendez-vous leurs cris? Maman! maman1 aie... aie...
Maman ! T1antôt leurs petites maiiis s'agitent machinalement


